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vidéoisme #7

le mardi 29 mai 2007, à 21h

à Mains d'Œuvres, Saint-Ouen
La septième édition de vidéoisme*, rendez-vous mensuel de Mains d’Œuvres se fait cette fois-ci en collaboration avec le réseau artskool qui se donne pour mission de promouvoir et d’accompagner dans la vie active de jeunes artistes « en devenir ». Vidéoisme #7 est l’occasion de découvrir une génération d’artistes nés avec la vidéo et travaillant souvent de manière pluridisciplinaire (performances, installations, etc.).
Sont présentées ici des vidéos des artistes suivants : Anahita Bathaie, Argentinelee, Audrey Cottin, Jennifer Douzenel, Stéphane Ghozzi, Florence Girardeau, Jin-Kyung Lee, Laurent Pernot, Charlotte Puertas, Mathieu Rouget, Lionel Sabatté, Tami Notsani et Laurent Mareschal.
Dans la sélection effectuée, les recherches des uns et des autres ne s’avèrent pas strictement plastiques ou visuelles. L’on peut même dire que le travail porte peu sur l’outil technique (la vidéo). Par contre douceur et légèreté semblent dominer avec comme une absence de sexe et de violence. Malgré également une quasi-absence des champs économiques et politiques, certains sujets graves sont traités de manière subtile et suggestive. La question, enfin, de l’identité, sa quête sont abordées de multiples façons.

« Mues » (2007), la vidéo de Tami Notsani et Laurent Mareschal, est un dispositif qui conduit certaines personnes à « brosser » des autoportraits-robots et à les commenter. Ce jeu de rôles est comme une réflexion sur les leurres, sur le narcissisme exacerbé de notre société. « Norbert » (2001) que braque la caméra de Mathieu Rouget est un ancien prisonnier dont l’histoire se raconte à même le corps. Les femmes qu’il a aimées, son journal intime, ses secrets sont comme autant de parties tatouées. « La caresse » (2004) de Stéphane Ghozzi  s’inscrit dans  un univers de jeu vidéo mais contre toute idée reçue, ce n’est pas violent. Nous levons le masque du personnage principal jusqu’à éprouver son intimité. C’est comme une caresse que l’artiste nous fait ressentir par le biais de personnages qui ne sont pas de chair. Tout autant que cette question de l’identité, l’esprit du jeu semble à la clef du panorama des œuvres proposées. 
Tout du long la projection est perturbée par les parasites « Pfft », « Montre » (2006) et « Son » (2003), animations et clins d’œil de Lionel Sabatté, dessins vidéos ne nous laissant pas le temps de déchiffrer leurs énigmes. Mais y en a-t-il ? Avec les mêmes douceurs que Marie-Ange Guilleminot, avec presque les gestes du potier, Audrey Cottin pétrit un bol Ikea  (« Bowl », 2007) qui reste impénétrable. Elle se heurte à sa réalité et comme une enfant finit par le briser. Il était beau certes… Mais ce n’était qu’un bol ! Pour Anahita Bathaie « j’y suis » (2003) est le chemin à parcourir pour être là où on rêve d’être. Cela se matérialise par un fil de laine tendu à l’Ecole nationale supérieure des beaux-arts et au Centre Pompidou. Se situer fait toute son œuvre. Et plus loin comme un derviche tourneur elle grave dans le sable un chant de gramophone et de nostalgie (« La boucle », 2005). Et puis voilà, sur fond de castagnettes, en pleine animation et métamorphose, des corps enfantins de jambes et de têtes que dessine non sans humour et poésie Charlotte Puertas d’un trait précis : « j’ai les boules » (2007) filme-t-elle. « Acrobate » (2007) et « Trouée » (2007) c'est presque trop court, on les regarderait bien en boucle. Le futur est peut-être réjouissant… mais en attendant, qu’est-ce qu’il faut graviter !
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Le moindre geste est pesant. Sisyphe n’est pas Peter Pan ! Sur la durée de  

(2004) de Florence Girardeau, la difficulté d’être se changera en grâce, en chorégraphie minimaliste. Cela est récurrent dans son travail à partir de ces gestes que nous répétons chaque jour, sans y penser, sans cesse au point qu’ils deviennent « autonomes ». Cela pourrait se passer en musique : Jennifer Douzenel, non sans tendresse, observe la passivité devant l’écran et l’indolence d’une « Fan » (2007) de la Star Academy battant vaguement la mesure en chaussons. Plus qu’une analyse sociologique, elle met « en valeur » l’abrutissement de nos soirées devant la télé kitsch. La mécanique du vivant, Francis Picabia nous en montrait l’organigramme. Jin Kyung Lee y ajoute de la musique et donc de l’harmonie et cela devient « Total musique 2 » (2007) : au plus profond de nos cellules, la partition d’une union comme aux premiers temps du cinéma d’animation : Mac Laren post-moderne !

« I had a dream » (2005) le rêve filmé de Laurent Pernot se conjugue au passé… et au futur. C’est comme un passé « inaperçu » qu’on ne pourra saisir qu’au futur quand enfin on captera les présences dans les absences. Cela se passe en musique qu’il compose et interprète lui-même. Quant à « Still alive » (2005), ce sont des images qui s’envolent en autant de portraits de nos chers disparus que l’on ne reconnaît plus vraiment mais dont on perçoit les ressemblances, les filiations, les traits de famille comme une permanence de vie. 
«X-vision » (2007) : Argentinelee accompagnée par Sébastien Szczyrk à travers une vidéo-performance nous « drive » dans un monde de science-fiction où « la géométrie des images d’architecture moderne se trouve synthétisée avec d’autres paysages urbains. L’homme se situe dans cet environnement mixte et artificiel à travers une « machine de vision » qui surveille son comportement, ses activités, ses émotions… » Des lumières perturbent le parcours nous faisant perdre l’équilibre et basculer l’horizon. L’espace devient intersidéral. On y vole…
Notre programme qui dure 1 heure 30 ne se veut pas à proprement parler thématique. Les enchaînements d’un artiste à l’autre nous les avons voulus subtils et sous-jacents, jouant des sens et des émotions. L’important nous a semblé le rythme de l’ensemble et le plaisir engendré par les différentes narrations sans chercher à articuler une conception de l’art ou du monde. Bonne soirée !

Ronan le Grand, Guillemette Lorin, Hélène Mugnier et Adrien Pasternak,

Commissaires intervenants du réseau artskool pour le Vidéoisme #7, mai 2007.
*« Vidéoisme » est une série de programmes vidéos initiés par Charlie Jeffery, Maxime Thieffine et Raphaël Zarka à Mains d’Œuvres.

